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Un criminel connu sous le nom du Corrupteur empoisonne des habitants de la capitale


Chaque victime reçoit un défi sordide.

Temps limite pour l’accomplir : vingt-quatre heures.

 

Au terme du décompte, les victorieux remportent l’antidote.

 

Les autres subissent une mort atroce.

 

Pendant que les médias s’emparent de cette histoire, tous se questionnent, impuissants : qui sera le prochain sur la liste ?







26 juillet


« Les autorités viennent tout juste d’annoncer la terrible nouvelle, Sarah-Jeanne. Les rumeurs qui circulent depuis hier… sont malheureusement vraies. Le Corrupteur a encore frappé. Et Zeff, la nouvelle vedette chouchou des Québécois, y a laissé sa peau. Les policiers ont confirmé neuf décès en lien avec ce défi, mais ils ont refusé de donner d’autres noms que celui du chanteur. Ouf ! Comme si la ville de Québec avait besoin d’un nouveau drame sur les bras… »

« Je suis sans mots, Benoît. Mon Dieu… Neuf décès ? C’est horrible ! Mes condoléances aux proches et aux familles, qui doivent être sous le choc au moment où l’on se parle. Qu’est-ce qui s’est passé ? Est-ce qu’on sait si Zeff était la victime principale, ou plutôt un… dommage collatéral ? Ou… si le défi a été relevé ou a échoué ? »

« Toutes ces questions demeurent pour l’instant sans réponse… Mais on se doute que le drame a eu lieu juste après la fameuse fête organisée par Zeff pour son anniversaire, dont seuls les invités connaissaient l’emplacement. Selon nos sources, la soirée s’est terminée plus tôt que prévu à cause d’une alarme incendie. Et c’est le dernier endroit où Zeff a été aperçu vivant. On n’en sait pas plus pour le moment, mais restez à l’écoute, chers auditeurs. On vous en dévoilera davantage aussitôt que l’on sera parvenu à obtenir de nouvelles informations. »






Thomas
23 juillet
21 h 13



— Allez, grimpe, Tom. Les jumelles ont chialé toute la soirée, et j’ai super envie de me changer les idées. Arrête de faire ton trouillard ! Personne ne va te manger là-bas ! À moins que ce soit ce que tu veux, hein ? Ha ha ! Parce qu’il y aura plein de jolies filles. Peut-être qu’il y en aura une pour te dépuceler ?

Thomas hésite encore un instant, une main sur la porte de la Civic modifiée, l’autre repliée sur son estomac. Sa tête aspire à entrer dans la voiture. Ses pieds semblent rivés au sol. Entre les deux s’est créé un vortex émotionnel si intense que c’en est presque douloureux. Les événements sociaux tournent toujours au cauchemar pour lui.

Quentin modifie son approche et adopte un ton mielleux :

— Allez. Tu vas pouvoir prendre plein de photos de gens en train de faire des affaires louches. C’est pour ça que tu voulais venir, non ? Et puis, tu peux pas rater cette occasion !

Thomas répond par un grognement, puis tâte la poche de son short pour s’assurer que son téléphone est à sa place. Son beau-frère a raison : il ne peut pas manquer cette fête. Thomas étouffe ses doutes, monte dans la voiture et ferme la portière. Un amalgame de soulagement, d’excitation et de fierté enfle alors en lui. Le remplit d’adrénaline.

Impossible de changer d’idée, maintenant.

Fidèle à son habitude, Quentin fait vrombir le moteur et crisser les pneus. Il allume la radio, même s’il doit ensuite crier pour couvrir la musique qui jaillit avec force des haut-parleurs :

— Wow ! Je te jure que tu le regretteras pas ! Ça va être une soirée de malade !

Après quelques tournants trop serrés, la voiture emprunte la bretelle de l’autoroute, direction Cap-Rouge. La chanson se termine, remplacée par un bulletin d’informations. Les animateurs parlent de façon platonique de la circulation et de la température chaude et humide, avant d’évoquer LE sujet qui alimente toutes les conversations :

« Depuis l’enlèvement des petits Dupuis, la semaine dernière, aucun nouveau crime lié au Corrupteur n’est apparu sur nos radars. Et je ne saurais dire si ça me rassure ou si ça m’inquiète davantage… »

« C’est vrai, Benoît. On dirait le calme avant la tempête. Une part de moi a peur chaque fois que j’ouvre ma boîte aux lettres… Et si j’étais la prochaine ? Ça me terrifie. Quand la police va-t-elle enfin mettre la main sur ce tordu ? Ça dure depuis janvier, c’est irréel ! Si tu m’avais annoncé il y a un an qu’un criminel allait empoisonner les gens de la région, et leur donner des défis abjects à réaliser en vingt-quatre heures en échange d’un antidote… je me serais moqué de toi ! Comment a-t-on pu en arriver là ? »

Quentin éteint rageusement la radio :

— Je suis plus capable d’entendre parler de cette histoire ! Si t’as peur, va vivre ailleurs, un point c’est tout. Bordel, que le monde est con.

Thomas se retient de lever les yeux au ciel. Quentin est tellement cliché qu’on le croirait directement sorti d’une mauvaise série télé : une montagne de muscles, la cervelle bourrée d’idées préconçues et une faculté d’autoanalyse quasi nulle. Carreleur de métier, il passe ses journées sur les chantiers à jurer comme un charretier, et ses soirées à s’entraîner à la salle de sport pour impressionner les filles. Du moins, c’est ainsi que Thomas l’imagine.

Pourtant, il ne peut pas s’empêcher d’envier son beau-frère : Quentin n’a jamais peur. Ni de l’échec. Ni de ce que les autres pensent. Ni de ce qu’apportera le lendemain. Il vit totalement dans le moment présent.

Thomas ne pourrait pas être plus différent. Anxieux à l’extrême, il perd son temps à ressasser le passé et à planifier le futur.

— Comment va Sabrina ? demande-t-il pour changer de sujet.

Sa sœur lui adresse très peu la parole, et pourtant, ils habitent dans la même rue depuis des années. L’étrange amitié de Quentin et de Thomas est plutôt née de leur passion commune pour la motoneige.

— M’en parle pas. Elle est d’une humeur de cochon depuis cinq mois, et j’ai à peine le droit de la toucher. Ses seins ne m’appartiennent plus – alors que je les ai payés. Ça va me faire vraiment du bien, une soirée juste pour moi. T’as pas idée, mec. T’as pas idée…

— Hé ! C’est de ma sœur que tu parles…

— Quoi ? Tu vas me trahir si je m’amuse un peu ?

— Non ! Mais… donne-moi moins de détails. OK ?

Quentin éclate de rire :

— Je te comprends pas, Tom ! T’es capable de prendre en photo un junkie en train de se piquer ou deux mecs en train de baiser sur la plage, mais t’es pas capable de m’entendre parler de ta sœur ?

Thomas se mord la lèvre inférieure, et réalise qu’il est en train de se gratter les avant-bras – un tic dont il tente désespérément de se débarrasser. Une chance que tu lui aies pas tout montré. Les pervers qui se masturbent dans les parcs publics, les sans-abris qui chient dans les ruelles, les couples en plein 69 la nuit et qui ont oublié de fermer les rideaux…

Incapable de fournir une réponse satisfaisante, il tente de changer à nouveau de sujet :

— J’en reviens toujours pas que tu connaisses Zeff ! C’est quoi son vrai nom, déjà ?

— Jean-François Carrier. C’est un ami d’enfance : nos mères étaient des copines de ski alpin. Elles se sont arrangées pour qu’on soit dans les mêmes cours. Putain ce qu’on détestait ça ! On filait en douce loin des monos, et on allait balancer des boules de neige aux gamins à l’école de glisse.

Quentin lève une main du volant pour lancer un projectile imaginaire en avant du véhicule, puis rit de plus belle.

— C’était le bon temps ! poursuit-il. On se foutait de tout. On n’a jamais totalement perdu contact, après ça. C’est sûr qu’on se parle moins depuis qu’il a gagné à Rock or Die et qu’il est devenu une vedette. Il est tout le temps occupé ! Mais bon… faut croire que c’est le prix à payer quand on est populaire.

Rock or Die, une téléréalité canadienne au cours de laquelle des aspirants rockeurs sont éliminés progressivement – de manière humiliante –, jusqu’à ce qu’un vainqueur remporte une énorme cagnotte. Une usine à célébrités instantanées, à la fois stupide et addictive, que Thomas a un peu honte d’avoir suivie.

— Wow ! Y a vraiment des gens qui ont cette vue-là tous les jours ?!

Thomas sort de ses pensées pour observer lui aussi le paysage ; ils avancent sur une route étroite longeant le nord du Saint-Laurent. Au loin scintillent les lumières de Saint-Nicolas. Nul besoin de fermer les paupières pour imaginer à quel point le panorama doit être splendide lorsque les rayons du soleil embrasent cette étendue d’eau.

Coincées entre le fleuve et une immense falaise, les maisons qui défilent doivent valoir le million, même si la plupart paraissent défraîchies et modestes. Ou peut-être que le faible éclairage des lampadaires ne leur rend simplement pas justice…

— T’avais pas dit que Zeff avait loué un manoir pour sa fête d’anniversaire ?

— Wait and see, man. Wait and see…

La route se poursuit pendant encore quelques minutes. Les résidences s’espacent et grossissent. Puis, après une intersection en Y apparaît un panneau « Propriété privée », suivi d’une longue entrée qui s’enfonce dans la forêt. De nombreuses voitures sont garées parechoc contre parechoc le long de l’interminable chemin. Impressionné, Thomas arrête de compter à soixante-deux véhicules.

— Y a un putain de monde ! Tiens, je vais me garer là, y a moins d’arbres et la route s’élargit, ça devrait le faire.

En quittant l’air frais de l’habitacle, les deux hommes sont aussitôt enveloppés par la vague de chaleur humide qui recouvre actuellement tout le Québec. Ils suivent l’allée tandis que se dessine devant eux un immense manoir en pierre baignant dans l’éclairage de spots intégrés et de lampadaires en fer forgé. L’endroit, d’inspiration gothique, est à couper le souffle avec ses nombreuses fenêtres, son toit en ardoise et ses lucarnes. En revanche, la nature a repris ses droits dans les plates-bandes, et une mousse épaisse colonise les interstices entre les dalles, le tout donnant un effet presque sinistre à l’endroit.

Installés sur les pourtours d’une fontaine, plusieurs jeunes adultes partagent un joint. Ils parlent fort. Rient et bougent comme si rien ne pouvait les atteindre. L’odeur puissante de la marijuana fait grimacer Thomas qui, déjà, ne se sent pas à sa place.

En contournant le groupe, il croise malgré lui le regard d’une fille, sans doute mineure. Elle tire la langue dans sa direction et lance d’une voix nasillarde :

— C’est à chier, les rouquins.

L’hilarité gagne en intensité. Thomas se raidit, insulté. Ses nombreuses taches de rousseur lui ont toujours attiré les moqueries, et il lui a fallu des années de travail sur lui-même pour apprendre à vivre avec. Quentin toise les jeunes avec un mépris évident.

— Viens, Tom. Je pense qu’on s’est perdu dans la cour des maternelles.

Les rires s’étouffent. Thomas, reconnaissant, suit son beau-frère jusqu’au porche d’entrée, et le regarde ouvrir la porte. La musique jaillit, agressive, lui faisant regretter de ne pas avoir apporté ses bouchons d’oreilles. Il s’aventure malgré tout dans le vestibule – en se grattant encore les bras.

Le hall de deux étages qui se présente devant lui incarne la richesse : lustre en cristal titanesque, boiseries sculptées, escalier incurvé. D’un côté, dans un bureau entrouvert, un couple s’embrasse, debout contre une immense bibliothèque, tandis que de l’autre, un groupe s’est installé dans un boudoir dans des fauteuils style Louis XIV, autour d’une table basse. Entre verres et bouteilles, une jeune femme se trace une ligne de cocaïne qu’elle s’empresse d’aspirer par une narine.

Thomas extrait son portable de sa poche quand Quentin l’attrape par le bras.

— Lâche un peu ça, Tom, et essaie de rencontrer des gens plutôt. Ça te ferait du bien !

— J’suis pas trop sûr. Ça a pas l’air mon genre de…

Mais son beau-frère s’éloigne déjà en direction d’une arche, à l’autre extrémité du hall, qui mène à la piste de danse. Une chance que ce soit climatisé, songe Thomas en voyant les invités s’y amasser.

Il décide de suivre Quentin, curieux d’observer de plus près cette foule à l’aura presque animale. Or, plus il avance, plus il a l’impression de s’enliser dans une autre réalité. Sa poigne s’accentue sur son portable, seul objet qui le rattache à son univers. Et il lui faut toute sa volonté pour contenir une envie de se boucher les oreilles.

La piste de danse est installée dans un immense salon dont le mobilier a été remplacé par des tables et des tabourets de bar. À gauche, un pan de mur se dresse, fier, délimitant la frontière avec la cuisine, mais permettant également aux invités de circuler – de part et d’autre – entre les deux pièces. Sur cette paroi s’accroche une horloge moderne qui affiche l’heure en chiffres romains, alors que sa base accueille une cheminée. Au cœur de l’action, le DJ agite les bras, juché sur une plate-forme avec son matériel et son casque d’écoute. Et non loin de l’endroit où se tient Thomas, le coin bar est suffisamment spacieux pour que trois barmans y servent les invités assoiffés.

Dans la marée humaine, Thomas cherche un moment la silhouette gonflée de son beau-frère. Étourdi, il décide de rebrousser chemin et d’explorer davantage le manoir. Arrivé aux marches d’un escalier, il laisse ses pieds l’entraîner loin de ce délire. Ses oreilles l’en remercient ; les décibels diminuent.

En bas des marches apparaît une pièce lumineuse où règne une ambiance festive. Des groupes de convives plaisantent autour de deux tables de billard et autant de jeux de fléchettes. Un couloir donne accès au reste du sous-sol, mais Thomas arrête là son exploration, tenté d’observer cette nouvelle dynamique, moins intimidante. Il élit domicile sur un tabouret et baisse les yeux sur l’écran de son téléphone, retenant l’envie de l’allumer, quand une femme s’approche. Ses cheveux bruns et raides lui arrivent à la mâchoire. Plutôt jolie, elle a le nez trop proéminent pour être vraiment belle.

— Salut ! T’as l’air un peu perdu. Tu t’amuses ?

Elle a un accent européen. Probablement français.

— Ben… disons que, c’est pas trop mon genre de truc. Mais c’est… intéressant à… observer ?

Elle rit comme s’il venait de faire une blague. Retenant une nouvelle envie de se gratter, Thomas demande :

— Tu connais Zeff ?

— Je suis sa coach personnelle. Kariane Sapin.

Elle tend une main pleine d’assurance qu’il s’empresse de serrer, intimidé.

— Thomas Pelletier.






Patrick
23 juillet
22 h 49



— Yo !!! Pat ! Content de te voir ! Alors, ton congrès d’actuaires ?

Accoudé au bar, Patrick délaisse la jolie blonde avec laquelle il avait entrepris une conversation rudimentaire. Il se tourne vers Zeff, qui s’avance pour lui faire une accolade. Ils doivent hurler pour s’entendre :

— Hé, Zeff ! Bon anniversaire, mon pote ! Ça va pas mal, mais je suis complètement décalqué par le décalage horaire. C’est loin, Singapour !

Zeff attrape le col de la chemise de Patrick et le remet en place, avant d’annoncer, sarcastique :

— Pauvre vieux. J’aimerais pas avoir l’air aussi pathétique. En tout cas, j’imagine que t’as ce qu’il faut pour la soirée. S’il te manque quelque chose, fais-moi signe.

Zeff ne rate jamais une occasion de lui rappeler qu’une décennie les sépare. Pourtant, à 36 ans, Patrick se considère encore dans la force de l’âge.

— T’inquiète pas pour moi, le jeune. J’aurai pas besoin de piocher dans tes maigres réserves.

— Ha ha ! D’ailleurs, le vieux, je me demandais si mon petit cadeau te plaisait toujours… ?

Patrick affecte la surprise :

— Quel cadeau ? J’ignore de quoi tu parles.

Zeff éclate de rire, puis tape l’épaule de son ami. Il lance une œillade à la blonde aux allures de mannequin avec qui Patrick discutait un instant plus tôt.

— Hé, t’as fait la connaissance de Laïla ?

Comprenant qu’elle est devenue l’objet de la conversation, la jeune femme se rapproche d’eux. Zeff baisse le ton et glisse à l’oreille de Patrick :

— Laïla devait être mon rancard, ce soir, mais si tu la veux, fais-toi plaisir. Y a plein de chambres en haut. C’est une ancienne danseuse ; elle est vraiment cochonne. Moi, j’ai d’autres plans, en fin de compte.

Patrick sourit, mais envoie mentalement paître le chanteur. Son orgueil lui interdit de consommer les conquêtes qu’il considère « usagées », ce qui est le cas lorsqu’il connaît personnellement leurs précédents amants. Bref, la jolie blonde vient de perdre tout intérêt à ses yeux. Il s’apprête à boire une gorgée de son Old Fashioned quand Zeff attrape le verre et avale son contenu d’un trait, avant de le reposer sur le comptoir.

— Hé ! Bordel, tu pourrais pas arrêter de me piquer mes…

Zeff éclate de rire, puis disparaît dans la foule avant que Patrick ait terminé sa phrase. Quant à Laïla, elle s’approche et se penche légèrement pour lui offrir une vue sur son décolleté.

— Désolé, ma belle, mais ça marchera pas. Tu ferais mieux d’aller voir ailleurs. Perds pas ton temps.

Offusquée, elle lui lance un regard noir, puis s’en va à son tour, sans un mot. Au moins, elle comprend vite.

Patrick se commande un nouveau verre, et le sirote en observant les invités se mouvoir au rythme de la musique. Au bout d’un moment, il jette son dévolu sur une rousse plantureuse qui danse avec tant de confiance que les femmes autour d’elle en paraissent intimidées. La conquête parfaite pour lui.






Quentin
23 juillet
23 h 17



Les corps qui s’entassent sur la piste de danse génèrent une chaleur enivrante. Quentin sent la sueur couler entre ses omoplates, il se félicite d’avoir pensé à appliquer un bon déodorant. Cette nuit, c’est sa nuit. Il s’autorise tous les écarts. Il a d’ailleurs éteint son portable pour être certain que sa compagne ne le dérange pas. Tant pis pour elle ; elle ne veut presque plus baiser depuis qu’elle a accouché. Elle refuse même de lui faire des pipes, rejetant la faute sur la fatigue.

Mais un gars a besoin d’évacuer ses tensions de temps en temps. Faut le comprendre.

Il se penche et tente d’embrasser la jolie brunette avec qui il flirte depuis un moment. Elle le repousse et recule d’un pas.

— Je veux juste danser. Rien d’autre, lui crie-t-elle à l’oreille pour être entendue malgré la musique.

Rien d’autre ? Pourquoi tu te frottes sur moi comme une garce depuis vingt minutes, bordel ?

— OK, ben, tu peux aller danser ailleurs. Moi, je vais me chercher un verre.

Il l’abandonne au milieu de la piste, et se dirige vers le bar. En chemin, il aperçoit un homme couvert de taches de rousseur, et croit reconnaître Thomas. Surpris que ce dernier se mêle aux invités – plutôt que de prendre des photos déplacées avec son téléphone –, il lui tape sur l’épaule :

— Tom ! Tu t’amuses ?

Mais le type le dévisage, étonné. Et Quentin réalise son erreur.

— Oups ! Désolé, mec. Je t’ai pris pour un autre.

Il poursuit sa route en direction du bar, et se commande un rhum-coca. En le sirotant, il observe la piste de danse.

Zeff est là, avec une jeune femme aux cheveux blonds et roses dont le style punk rock détonne avec le reste de la foule.

Ces deux-là vont finir dans le même lit, c’est certain.

Mais comment le chanteur fait-il pour avoir toujours une jolie fille accrochée au bras ? Pourtant, Quentin se trouve beau physiquement. Pas parfait – il a le front trop haut et le menton trop prononcé à son goût. Il passe des heures à la salle de sport pour conserver sa musculature développée, mais malgré tout, ses conquêtes se raréfient.

Peut-être que la paternité ne lui réussit pas ?

Hors de question qu’il finisse sa soirée seul. Il ira donc souhaiter un bon anniversaire à Zeff. Et il en profitera pour lui demander s’il n’aurait pas une substance à vendre qui aurait pour effet de rendre une fille plus… accessible.






Patrick
24 juillet
00 h 47



Plusieurs verres et deux lignes de cocaïne plus tard, Patrick a complètement oublié Laïla. La rousse plantureuse gémit et lui agrippe la nuque, lui tire presque violemment les cheveux. Encouragé, il la soulève par la taille et l’assoit sur le garde-corps, réduisant à néant l’espace qui les séparait. Elle lève la tête pour soupirer, ce qui donne à Patrick accès à son cou et à sa mâchoire, qu’il savoure un moment avant de descendre dans le généreux décolleté. Le goût salé avive encore plus son désir.

Il glisse une main dans la robe carmin, et constate l’absence de soutien-gorge. La chair est ronde, pleine. Le mamelon se dresse sous sa langue agile. Le membre de Patrick pulse d’impatience. Il a tellement envie de cette femme qu’il pourrait la prendre là, maintenant. La musique de la fête, à peine étouffée, lui rappelle toutefois qu’il est dans un ascenseur et que n’importe qui pourrait entrer. Mais les mains qui s’incrustent sous sa chemise et les ongles qui s’enfoncent dans sa peau lui font perdre ses dernières retenues.

Même ses pensées cessent d’être cohérentes.

Il redouble d’ardeur dans ses baisers, remonte la robe pour constater que la rousse ne porte pas non plus de petite culotte. Et qu’elle est aussi excitée que lui. Au moment où Patrick insère ses doigts dans le sexe humide, elle penche la tête vers l’arrière et cambre ses hanches en gémissant de plus belle.

L’ascenseur, qui était au rez-de-chaussée depuis quelques minutes, se met soudain en mouvement. Patrick jette un œil au panneau : la cabine monte à l’étage. Au moins, on se rapproche des chambres.

Il relâche sa conquête et la dévore des yeux tandis qu’elle replace un sein dans sa robe. La porte s’ouvre sur deux femmes qui se lancent des regards complices en ricanant. Elles leur adressent à peine un regard, tandis que Patrick attrape la rousse par la taille et l’entraîne dans le corridor. Ici, la lumière est tamisée et l’ambiance étrangement calme – en comparaison de l’effervescence qui règne au rez-de-chaussée. Des portes se succèdent de part et d’autre du couloir, menant toutes vraisemblablement à des chambres. Patrick choisit une direction au hasard, déterminé à trouver rapidement une pièce vide, quand un cri retentit derrière une des portes closes :

— T’es pas bien, toi ! Dégage, t’as plus rien à faire ici !

Il reconnaît la voix claire de Zeff, s’arrête, hésite, puis secoue la tête.

Je sais pas à qui tu parles, mais tu vas te démerder tout seul ce soir, mon pote.

Pendant ce temps, la rousse lui mordille le lobe de l’oreille, et glisse une main impatiente dans son pantalon. Patrick recommence à avancer, mais ne peut s’empêcher d’écouter la suite de la querelle :

— C’est moi qui suis pas bien ? Y a trois mille filles qui veulent coucher avec toi, gros balourd. Pourquoi tu prends la mienne ?!

— La tienne ? Ton nom est écrit dessus, peut-être ? Et puis, t’as une putain de gueule de tapette. Elle mérite de savoir ce que c’est, un vrai homme. Retourne enculer des oursons en peluche, ça va être mieux pour tout le monde.

Bordel, Zeff. Pourquoi tu te mets toujours dans la merde au pire moment ?

— Hé, mon beau, t’as l’intention de me laisser poireauter ici ? demande la rousse, faisant réaliser à Patrick qu’il s’est immobilisé à quelques pas de la chambre de Zeff, où le ton continue de grimper.

— Tu sors d’où, bordel, pour traiter quelqu’un de tapette aujourd’hui ?! T’aimerais ça, peut-être, que je te traite de gros…

Un cri féminin retentit :

— ANGE ! Là, tu exagères !

Un bruit de vitre brisée achève de faire dégriser Patrick. Comme d’habitude, Zeff cherche la bagarre. Et, comme d’habitude, il l’a trouvée. Si Patrick n’intervient pas, un des deux gars risque de finir à l’hôpital. Ce ne serait pas la première fois qu’il aide le chanteur à étouffer une histoire douteuse… mais éviter d’attirer inutilement l’attention des flics est toujours préférable.

— Quoi, Mal, quoi ?! C’est quoi la différence, hein ? Pourquoi tu prends sa défense ? Tu l’aimes même pas, en plus. T’as dit que c’était rien qu’un connard.

Un nouveau bruit retentit, comme si quelqu’un avait lancé un projectile à travers la chambre. Patrick pince les lèvres et adresse un regard désolé à sa conquête :

— C’est fini, ma belle. J’ai autre chose à faire.

La rousse fait la moue et répond, mielleuse :

— Laisse Zeff se démerder, voyons. C’est un grand garçon…

Non, justement.

Elle agrippe Patrick par les hanches, l’attire contre elle. Il soupire, passe à un cheveu de perdre le contrôle de ses propres pulsions, puis il raffermit sa résolution et attrape les poignets de la femme :

— Casse-toi.

La rousse se fige, de toute évidence insultée par son changement de ton.

— C’est ça. J’aurais dû deviner que t’étais trop vieux pour qu’on s’amuse vraiment.

Sur ces paroles, elle lève le menton et fait volte-face en replaçant sa robe.

Patrick – offusqué de passer encore pour le vieillard de service – franchit en quelques pas la distance qui le sépare de la chambre principale, où les insultes continuent de fuser. Il entre sans frapper. Reconnaît aussitôt, par sa chevelure bicolore blond et rose, Malory, la principale rivale de Zeff à Rock or Die. Tous deux sont à moitié nus, ce qui porte à croire qu’ils ont été surpris par le dénommé Ange et qu’ils ont essayé de se rhabiller en vitesse.

Impuissant, Patrick voit le chanteur envoyer une droite solide sur la pommette saillante d’un individu d’allure – il faut l’admettre – plutôt androgyne. Après un instant d’apparente confusion, ce dernier bondit au cou de Zeff, qui tombe à la renverse.

— Je vais te tuer, putain ! Je vais te…

— ANGE !!!

Ange semble avoir perdu le contrôle. Son débardeur met en valeur des bras minces mais tendus de muscles bien dessinés. Et ses coups explosifs témoignent d’une excellente maîtrise de son corps. Patrick l’attrape par-derrière et le force à reculer. Malory s’interpose entre les adversaires :

— Ange, ça suffit. Va-t’en.

Ange se libère d’un mouvement sec.

— Vous allez le regretter, lance-t-il avant de s’éloigner d’un pas enragé.

À peine a-t-il claqué la porte qu’une alarme incendie leur vrille les tympans.






Kariane
24 juillet
1 h 34



C’était une fausse alerte.

Les pompiers et les policiers ont effectué plusieurs fois le tour de l’édifice sans se départir de leur air suspicieux. N’ayant rien détecté d’alarmant ni de trop incriminant, ils s’apprêtent à quitter les lieux. Toutefois, la plupart des convives se sont déjà éclipsés. Kariane, encore un brin éméchée, n’a pas osé regagner sa voiture en présence des flics. Assise sur les marches devant le manoir, elle les regarde éteindre leurs gyrophares et retourner dans leurs véhicules les uns après les autres. L’un d’eux s’arrête en passant près d’elle :
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